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Cet écrit n'était d'abord qu'une simple com- 
munication à r\cadëmie de Rouen ; quelques 
amis y bien imprudents peut-être , ont pensé que 
le grand homme qui en était l'objet , réclamait 
une publicité plus étendue. 

J'ai cru ne rien devoir changef à la forme 
primitive de mon travail , je crains- seulement qu'il 
n'<^re pas le même intérêt qu'à la lecture. Je 
ne puis, comme je l'ai fait alors /présenter pour 
justification les portraits peinte par Lebrun^ Jouve- 
net et Sicre. Il m'est impossible de mettre aux 
mains de mes lecteurs toutes les gravures que j'ai 
fait circuler dans le sein de l'Académie. 

Pour y suppléer de mon mieux , j'ai fait graver 
avec soin d'après Lebrun , et j'oflTre des traits 
exacts des portraits de Sicre y de Jouvenet et de 
la gravure de Vallet. Cela suffira je pense , pour 
me rendre intelligible. Quant aux citations ^ je ne 



parle d'aucun objet que je ne l'aie vu, examiné^ 
comparé. J'aurais probablement cité davantage / 
si j'avais été à même de consulter la riche col- 
lection de M. de Bure. Je pense cependant que 
ce qui m'est tombé dans les mains y est as§ez com- 
plet pour le but que je désirais atteindre. 

J'ajouterai que si je heurte dans mes appré- 
ciations quelques idées admises généralement, 
je ne prétends point rendre des jugements sans 
appel. Je demande seulement qu'on fournisse ses 
preuves comme je produis les miennes. Je dois 
aussi prévenir MM. les Artistes que si je m'ex- 
prime en toute liberté sur les ressemblances de 
P. Corneille que j'étais, je pense, à même d'ap- 
précier, je n'ai nullement prétendu m'établir juge 
du mérite de leurs ouvrages. Ce rôle me con- 
viendrait moins qu'à qui que ce soit. Mes remarques 
et mes critiques ne doivent pas s'étendre au-delà 
de la figure , autrement je supporterais qu'on me 
dise: 

Ne sutor ultra crepidam. 
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Séance du 2 Juillet 1847. 



Messieurs , 

On a dû parfois s'étonner que la ville de Rouen, ne 
possédât pas une seule peinture qui pût donner une idée 
exacte de ce qu'était Pierre Corneille (1). 

L'Académie éprouvait ce regret lorsqu'il y a quinze 
ans, elle s'adressa à H. Court, pour avoir un portrait 
du poète. L'artiste, dans cette circonstance , nous traita 
avec générosité, je puis dire avec magnificence; notre 
reconnaissance doit égaler le bienfait. Pour un portrait 
en pied qui lui était demandé , il nous dota d'une riche 
page retraçant un des plus glorieux épisodes de la vie 
du grand homme (2); nous ne saurions cependant discon- 
venir que le but tant souhaité n'a pas été atteint, Ce 

1 
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que nous désirions par-dessus tout, c'était Timage vivante 
de Corneille ; c'était de pouvoir contempler chaque jour 
les traits révérés de notre compatriote. 

• 

Si Tartiste, dans son tableau, ne nous a offert qu'une 
figure à peu près de convention , c'est qu'il a manqué 
d'un guide sur pour diriger son pinceau , ses recher- 
ches ayant été vaines pour trouver un portrait original 
du grand homme. 

Us sont en effet des plus rares, c-ar il demeure avéré 
que Lebrun seul mérite confiance sous le rapport de 
l'authenticité et de la vérité. 

Les vicissitudes de l'image de Corneille formeraient 
une curieuse histoire ; elles ont donné naissance à une 
foule de gravures et de portraits , qui, par leurs dissem- 
blances, jettent les curieux dans de singulières perplexi- 
tés. Je vais tenter de répandre quelque clarté sur ce point 
obscur. Puissai-je Èvrer le fil qui conduira désormais 
dans ce dédale encore inconnu. 

Corneille, qui s'éleva si promptement au plus haut 
degré de gloire , dont les chefs-d'œuvre, enfantés coup 
sur coi^), ne laissaient pœnt à l'admiration le temps de 
se refroidir, lui qui fut, à 36 ans, salué du titre de 
grand homme que la postérité lui a conservé , Corneille 
devait exciter la curiosité au plus haut degré ; chacun à 
Tenvi dut souhaiter de comialtre celui qui jetait un si 
vif éclat sur la littérature , et qui répandait sur son pays 
une telle illustration. On ne doit pas s'étonner des nom- 
breux efforts que les artistes tentèrent pour nous trans^ 
mettre ses traits. 
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Dans cette revue , je ne m'occuperai que des œuvres 
vraiment remarquables; ma tâche serait trop pénible 
et trop fastidieuse s'il me fallait tout mentionner. Je 
signalerai ce qui fut fait aux diverses phases de la vie 
de notre poète; j'examinerai ensuite Tauthenticité des 
modèles qui ont dirigé le pinceau et le burin. 

Il n'existe point de gravure antérieure à celle de Michel 
Lasne , sous la date de 16%-3 ; celui-ci originaire de Caen, 
condisciple de Corneille, toujours lié d'amitié avec lui, 
dut éprouver quelque joie à faire connaître un homme 
qui était parvenu à une si haute célébrité, Son témoi- 
gnage est du plus grand poids; aussi nous arrêterons 
nos regards sur cette belle gravure, qui doit être notre 
point de départ. 

Corneille avait 37 ans; il est représenté la figure ovale, 
un peu fatiguée par le travail: le front uni, haut, dé- 
garni de cheveux, qui flottent abondans sur les épaules; 
les sourcils bien arqués, un épi à celui de droite, les 
yeux vifs; le nez droit un peu renflé à son extrémité ; 
des moustaches et la mouche au menton; un pli règne 
de l'aile du nez à l'angle de la bouche, un plus léger 
sur la joue; la bouche est belle et pleine de distinction. 
L'expression générale est douce et grave. Le costume 
se compose d'une calotte sur la tête , d'un manteau long 
avec large rabat. Cette gravure in-%<'* semble faite avec 
prédilection ; un gracieux ornement entoure le buste, et 
se termine en bas par les aimoiries récemment accordées 
à la famille. On lit au dessous : delineavit et excudit, ce 
qui prouve qu'il grava d'après son propre dessin. Il 
n'existait pas encore de portrait; plus bas on lit: Peter 
Cornélius, RothomagensiSy anno domini 1643. 
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^ous retrouvons là toute la sollicitude de Tamitié. Ce 
mot Rothamagensis me parait remarquable ; il sent bien 
son normand , revendiquant pour sa ville Thonneur qui 
lui devait revenir d*avoir donné le jour à un si grand 
homme. 

Michel Lasne a [dus d'une fois répété cette gra- 
vure pour les publications des œuvres du poète. Ainsi» 
en 16&%-, il en fit paraître une in-12, d'une très fine 
exécution, en tout conforme à la première, sauf Tome- 
ment ; et, plus tard, une troisième in-S"*, pour mettre en 
tète de la traduction de limitation; on sait que Tlmitation 
avec gravures ne parut que de 1651 à 1656. On lit au 
bas de cette gravure Tannotation suivante, qui me parait 
remarquable par son intention: 

Pierre Corneille , natif de Rooen , 

s'est rendu célèbre par quantité de pièces de théâtre et 

par la traduction en vers français du livre 

INCOMPARABLE DE l'IMITATION DE 
. JÉSUS-CHRIST. 

C'est vers cette époque que Lebrun fit son portrait; 
sa date est de 16%-7. Si nous y retrouvons les mêmes 
traits et la même expression, nous ne pourrons douter 
de la vérité de la ressemblance ; ces deux témoignages 
se prêteront un mutuel appui. Mais que devint ce por- 
trait pendant un siècle ? Il parait qu'il fut bientôt oublié, 
puisque nous verrons les artistes les plus célèbres puiser 
à d'autres sources, et s'écarter tellement de la vérité que 
tout, rapprochement devient impossible ; mais n'antici- 
pons pas sur l'avenir. 

Les productions de Michel Lasne, et le portrait de 
Lebrun, composent la première phase de la ressemblance 




ffnsmmiB (BŒlEîîiïiiiLiLm. 

d'après Paillet, 
1663 



— 5 — 

que Târt a parcouru ; c'est aussi la plus vraie comme la 
plus glorieuse. 

Corneille, jeune encore, avait produit ses chefs-d'œuvre; 
il était tel que la postérité Teût toujours dû connaître. 
Mais il semble que son image devait suivre la décrois- 
sance de son génie, jusqu'au moment où, rappelé à 
la vie par l'admirable talent de Ficquet , il reparut à nos 
yeux sous une forme toute nouvelle. 

Voulez-vous conserver de pieux souvenirs? Ayez des 
portraits des derniers ans. Yoiilez-vous transmettre un 
grand hoimne à la postérité ? Saisissez ses traits dans la 
force de l'âge et du talent,. dans la crainte de ternir sa 
brillante auréole. 

En suivant Tordre chronologique , se présente la gra- 
vure de Yallet, d'après le dessin de Paillet, en 1663. 
U ne saurait y avoir de méprise , car Vallet indique qu'il 
a exécuté sur le dessin fait d'après nature , ad vivum 
delineavit; cela ne souffre pas d'équivoque. On y voit 
déjà de nombreuses dissemblances avec les gravures de 
Michel Lasne et le portrait de Lebrun , qui parait tout-à- 
fait oublié , et qui n'a point , jusqu'alors , été reproduit. 
Ces dissemblances sont telles , que la réflexion seule peut 
convaincre que l'artiste ne s'est point écarté de la vérité. 
U s'était écoulé près de 20 ans entre les deux ouvrages , 
et le temps n'avait pas épargné ses outrages à la figure 
d'un homme qui s'était livré à de si loiigs et si constants 
travaux. 

Corneille avait alors 57 ans; je ne parlerai point du 
costume, qui se rapproche de celui décrit précédemment; 
mais la figure parait plus courte , plus massive , la bouche 
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plus large , les cheveux flottant plus abondants , et garnis 
sur le front bien au-delà de la calotte, la barbe moins 
apparente ; une verrue est survenue à la joue droite , et 
une plus petite à la joue gauche : tout cela demande expli- 
cation. 

Le front de Corneille, dégarni à 30 ans , ne pouvait être 
toufifîi à 57 ; il y suppléait par de faux cheveux , ce qui 
vieillit singulièrement; la chute de quelques dents, en 
élargissant la base de la face , diminue son ovale et rap- 
proche le nez du menton. La barbe blanchit et s'éclaircit, 
de là , sa moindre apparence ; des verrues sont survenues 
aux deux joues , elles nous serviront bientôt utilement ; 
de plus, une légère patte d'oie se montre sur les tempes 
et quelques apparences de rides au front. Fascinés que 
nous sommes par la gravure de Ficquet , d'après Lebrun , 
nous avons quelque peine à nous rendre à la fidélité de 
cette image. Un examen attentif ne permet pas d'en 
douter ; d'ailleurs , Vallet nous répète : Ad vivum deli- 
neavit^ il l'a prise sur le vivant. Elle justifie du même 
modèle à deux époques différentes de la vie ; les progrès 
de l'âge peuvent seuls rendre compte des altérations 
qu'on y remarque. Cette gravure a été souvent repro- 
duite, notamment par Desrochers en ilt^h; et, beaucoup 
plus tard , Petit , Cars fils et Dewritz y ont consacré leur 
burin ; ce qui prouve qu'elle passait pour authentique (3). 

Vallet et ses traducteurs composent la deuxième période 
de la ressemblance : nous avons , pour la première , Michel 
Lasne en 1643 , et I autorité du portrait de Lebrun. La 
distance qui sépare ces deux sortes de productions , n'est 
guère moins de 20 années, ce qui nous met à même d'es- 
timer l'âge du Corneille reproduit par Ficquet, 
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Nous ferons remarquer que , jusqu'à Tan 1663 , pas une 
gravure n*a été faite d'après un portrait. Celui de Lebrun 
était si complètement ignoré des artistes, que PaiHet fut 
obligé de faire un dessin pour la gravure de YaHet. Ainsi, 
jusque-là» il ne faut compter sur aucun portrait original 
autre que celui dont je vieils de parler. 

Si, au premier coup^d'eeil, nous avons quelque peine à 
retrouver Corneille dans la première transformation, Tétude 
de quelques parties fixes et immuables nous amène à le re- 
connaître ; nous allons assister, dans la troisième période , 
à une métamorphose si étrange, si complète, si inexpli- 
cable, qu'on ne sait qu'en penser. Si 15 ou 20 ans avaient 
apporté un tel changement dans les traits , que l'analyse 
seule pouvait démontrer l'identité, 20 ans de plus devaient 
faire bien d'autres ravages ; car, chez l'honune , la déca- 
dence est rapide , surtout au décUa de la vie ; alors les 
années semblent compter deux fois. U n'en est point ainsi, 
c'est tout le contraire qui arrive : tâchons de découvrir la 
vérité. 

U est en nous un sentiment qui nous porte à souhaiter 
de laisser, aux yeux de nos semblables , une idée avanta- 
geuse de notre personne. 

Corneille vieillissant, négligé, oublié pour un rival qui avait 
captivé les faveurs du public, n'était peut-être pas sans quel- 
que désir de transmettre ses traits à la postérité. Cossin, cé- 
lèbre graveur, demandait un modèle ; mais où le prendre? 
Le portrait de Lebrun était bien loin ; on ne l'avait proba- 
blement pas, puisqu'il ne figure nulle part; d'ailleurs, 
une si petite toile, cet air grave et froid, cette figure pâle, 
cette calotte monacale , devaient produire bien peu d'effet 
et lutter désavantageusement avec ce brillant Racine, alors 
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riàole de la Cour. Le dessin de Paillet était trop ressem- 
blant pour plaire , et le poids des ans eût rendu la vérité 
plus triste encore. Il fallait un autre type ; on s'adressa à 
Sicre , en lui recommandant de retrouver, sur cette %ure 
outragée par le temps , une ressemblance qui lui f H plus 
d'honneur. L'artiste , ainsi autorisé , se mit à la besogne : 
le génie ne connaît point d'obstacle ! Il affubla le père de 
la Tragédie d'une énorme perruque (i), retrancha la barbe 
qui n'était plus un ornement ; il allongea la figure , efl^ça 
les rides, rendit vermeil ce visage que le travail avait pâli 
à 30 ans ; il ne respecta pas même la couleur des yeux ; 
il conserva le nez , la verrue à la joue et le menton 
bifurqué ; mais , pour ce qui est de la forme du crâne , de 
l'ouverture des orbites , de la direction des sourcils, où 
les prit-il? Je ne le saurais dire. Il fit un portrait de 
fantaisie; puis, fidèle à son programme, il revêtit son 
modèle d'une magnifique simarre , ayant un élégant rabat, 
les bras ornés de somptueuses manchettes , les mains 
magistralement croisées et supportées par un livre indi- 
quant l'auteur et la nature de ses travaux ; de plus , une 
riche draperie faisait valoir le fond , et une colonne entre- 
vue donnait au tout un aspect monumental , qui s^éloignait 
passablement de la modeste habitation de la rue de la Pie. 
Il traduisit Corneille ep un lourd financier. La famille dut 
sourire : les idées un peu nobiliaires de Thomas durent 
être satisfaites (5); si la ressemblance était nulle, le portrait 
n'avait pas de date , et l'on travaillait pour la postérité. 

Le talent de Cossin répandit cette image : ce type Ait si 
généralement adopté, que plus d'un peintre de talent refit 
des Corneille nouveaux, en variant, suivant son goût, la 
pose et le costume. Des graveurs de renom reproduisirent 
ces œuvres et leur donnèrent une sorte d'authenticité , ce 
qui a séduit beaucoup d'amateurs. 
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> Je soumets aux curieux la réflexion suivante : Corneille 
est mort en 1684; le portrait de Sicre, gravé en 1683, 
n'était point connu avant cette époque ; on accordera au 
moins qu'il fut postérieur de quelques années à la gravure 
de YaUet. Toutes les imitations qui ont suivi ne peuvent 
être originales. On sait que le grand poète , arrivé à la 
caducité , fut , pendant près de deux années, dans un état 
d'infirmité qui causa la gène où il mourut. Ceci suffit pour 
condanmer tous les portraits originatêx qui ont paru dans 
le xv!!!** siècle et dans la dernière partie du xvii*. 

Il est à remarquer qu'en gravant ces productions men- 
songères, pas un artiste ne cita de noms de peintres. 
Ficquet grava d'après Lebrun , Michel Lasne d'après son 
propre dessin, Yallet d'après celui de Paillet, Cossin 
d'après Sicre; mais toutes les autres variantes que la 
gravure fait connaître , n'indiquent point leur origine , ce 
qui doit toujours tenir en réserve les collecteurs un peu 
difficiles. Ainsi Lubin en 1696, Bernard Picard en 1716, 
Dupin en 1740, etc., n'ont point indiqué quel était le 
maître qui leur avait servi de guide. Pour satisfaire des 
amateurs qui désiraient des portraits de Pierre CorneiUe, 
des peintres d'un talent distingué ont, depuis 1683, produit 
des œuvres remarquables , parfois bien dignes , sous le 
rapport de l'exécution , de figurer dans les cabinets les plus 
riches; mais, postérieures à la mort du grand homme, 
elles ne peuvent prétendre à aucune ressemblance. 

Ce qu'il y a de certain , c'est que le Corneille imaginé 
par Sicre fut accrédité comme véritable pendant 80 ans ; 
beaucoup de cabinets en fournissent la preuve. Les efibrts 
de Thomassin et de Ficquet n'ont point encore complète- 
ment détruit cette illusion ; j'en pourrais citer plus d'une 
preuve , je me contenterai du fait suivant : 
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En 1806, un arrière- petit-fils du célèbre Lebrun , vou- 
lant témoigner sa gratitude à la Société d'Émulation de 
Rouen, qui Tavait admis dans son sein , copia lui-même le 
portrait de Sicre , croyant reproduire Tœuvre de son aïeul. 
Pour un commissaire du musée Napoléon , Terreur était 
lourde ; toujours est-il que je m'en félicite , puisque cda 
me met à même de vous offirir un fidèle spécimen de cette 
œuvre curieuse (6). Quel était ce Sicre? Qu'a-t-il fait? Je 
Tignore. Son travail paraît n'être pas dépourvu d'art, et 
devoir produire un assez bel effet ; n'eut-il peint que cela, 
il peut prétendre à l'immortalité ! 

En expliquant cette métamorphose comme il précède , 
nous nous trouvons à l'aise , et les faits suivants découlent 
tout naturellement. 

On s'est demandé comment Perrault, dans sa Vie des 
hommes illustres , publiée ik ans après la mort du poète , 
avait donné , gravée par Lubin , une si étrange figure de 
Pierre Corneille ; c'est qu'il était dans la confidence. Car 
comment admettre que Perrault qui avait connu Corneille, 
qui était lié avec Fontenelle, qui siégeait à l'Académie avec 
Thomas, eût commis une pareille méprise ! Il n'y eut point 
méprise , mais intention. Toutefois , cette pieuse fraude ne 
passa point sans réclamations. La gravure de Cossin, toute 
belle qu'elle était, fit peu de sensation; c'était en 1683, 
Corneille allait cesser d'être , ou plutôt il n'existait plus , 
sa personne était complètement oubliée ; il n'en fut pas de 
même lors de la publication de l'œuvre de Perrault. 
L Histoire des hommes illustres souleva plus d'une cri- 
tique. Les contemporains , à même de juger sainement 
ia chose , s'étonnèrent d'une pareille dissemblance (7) ; 
d'autres pensèrent que par erreur on avait pris le portrait 
de Thomas pour celui de Pierre (8). Erreur impossible; 
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les suppositions faites à la légère , tombent au moindre 
examen. En 1696 , le portrait peint par Jouvenet n'existait 
pas , et celui de Hignard n'avait pas encore été gravé. Ce 
dernier, représentant Thomas à 30 ans, ne pouvait con- 
venir , et Ton admettra difficilement que Fauteur d^Ariane 
ait posé pour le portrait de son frère. D'ailleurs quand 
Perrault écrivait, Thomas vivait encore; il regrettait son 
frère autant qu'il Tavait aimé. Je vous soumets toutes les 
gravures d'après son portrait exécuté par Mignard (9) dans 
sa jeunesse; et Toriginal de celui de Jouvenet, qui est 
sous vos yeux , doit complètement détruire cette suppo- 
sition (10). 

Il est à remarquer que , bien que le portrait de Lebrun 
revint dans les mains de Fontenelle, peu après la publi- 
catimi de la Vie des hommes illmtres, il ne fiit gravé pour 
la première fois par Thomassin que 27 ans après la mort 
de Perrault , arrivée en 1703. 

Si mes explications ne vous paraissent pas satisfaisantes^ 
j'attends que Ton m'en donne d'autres que j'adopterai de 
grand cœur ; mais les miennes n' ont-elles pas pour elles 
bien des probabilités? Toujours est-il, Messieurs^ que les 
faits existent , vous en avez sous les yeux les preuves irré- 
cusables. 

Ainsi, nous trouvons dans la première période, Corneille 
gravé par Michel Lasne et peint par Lebrun ; dessiné dans 
la seconde par Paillet; dans la troisième, travesti par 
Sicre. L'erreur, souvent plus flatteuse que la vérité, obtient 
de grands succès. Offrez au public le somptueux portrait 
de Sicre et l'œuvre simple de Lebrun, l'effet ne sera pas 
douteux sur la masse ; la vérité trop nue ne compte qu'un 
petit nombre d'adorateurs. 
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Ne nous étonnons donc pas si le merveilleux portrait fut 
porté aux nues , si on tâcha de Taccréditer. Aussi fut*il 
constamment reproduit depuis Tan 1683 jusqu'en 1766 > 
et même au-delà. Pendant cette longue période, le 
portrait de Lebrun sonmieillait encore , attendant , pour 
paraître au grand jour , un interprète digne de lui. En vain 
Thomassin(ll) le grava-t-il pour la première fois vers 
1730; son burin exact, mais trop dépourvu de charmes, 
ne fit aucun tort à Sicre , qui fut, malgré cela, reproduit 
dans une de ses plus riches variantes par Dupin , en 1740, 
après la mort de Thomassin. Il fallait une main plus ferme 
pour détrôner l'usurpateur , et assurer le triomphe de la 
légitimité. 

Enfin Ficquet parut; le célèbre Cochin se chargea du 
dessin d'après lequel il exécuta, en 1766, une vignette avec 
de gracieux ornements'. Cette production se recommande 
trop d'elle même , pour que j'en fasse ici l'éloge. 

A peine Corneille fut-il ainsi réhabilité , que sa gloire 
parut briller d'un nouveau lustre ; si tout ce qui avait pré- 
cédé ne fut pas mis en oubli , le plus grand nombre des 
artistes ne s'inspira plus que de ce nouveau modèle. Les 
reproductions en sont si nombreuses, qu'un volume suffirait 
à peine à les décrire (12). Pour opérer une pareille révolu- 
tion , il fallait un chef-d'œuvre ; Ficquet en enfanta un. On 
ne douta point de la fidélité d'une gravure que chacun 
admirait ; il fut donné à un si petit nombre de s'assurer de 
la vérité , que , sans l'heureuse découverte du portrait , la 
gloire de Ficquet serait restée entière chez la postérité. 



* La Bibliothèque historique mentionne une grayure in-4° du 
même auteur. Les recherches infructueuses que j'ai faites pour 
la trouver, me portent à croire qu'elle ne différait de la première 
que par la marge. 
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Nous ne parlerons point des bustes et des statues élevés 
à Corneille , pour y chercher un type primitif de sa ressem- 
blance ; le marbre et le bronze ne fiu*ent point à son usage 
pendant sa vie. Alors on se hâtait un peu moins de décer- 
ner des apothéoses ; ce soin fut légué au siècle suivant. Ce 
que j*en dirai, servira à démontrer que Lebrun, ou Ficquet 
d'après lui, furent les guides qu'ont toujours suivi les 
grands artistes ; ceux qui ont voulu marcher dans une 
autre voie , n'ont rien produit de reconmiandable. 

J'ignore s'il existe des bustes ou des statues antérieurs 
à la moitié du siècle dernier ; pour mon compte , je n'en 
connais point (13). Depuis cette époque, le goût des arts et 
le culte des souvenirs, singulièrement étendus , en ont fait 
éclore une telle quantité, que je ne terminerais pas à les 
énumérer; je me bornerai à citer ceux qui décorent notre 
ville; ce que j'en dirai peut s'appliquer aux autres. 

L'Académie de Rouen réclamera toujours pour ses 
membres l'honneur d'avoir été fidèle au culte du grand 
poète. 

Dès l'an 1756 > elle souhaita orner le lieu de ses réunions 
des bustes des hommes célèbres que la ville avait vu naître. 
Ce vœu fut bientôt rempli ; M. Pigalle, associé, donna les 
bustes de Corneille et de Lémery ; M. Lemoine, ceux de. 
Fontenelle etde Jouvenet. Lorsque l'Académie périt en 1793 
avec les autres institutions , elle fut par cela même dé- 
pouillée des livres et des objets d'art qu'elle possédait. 
Le buste donné par Pigalle fut religieusement recueilli par 
M. Licquet , ancien conservateur de la Bibliothèque pu- 
blique ; c'est à lui qu'on doit de le retrouver dans cet éta- 
blissement. 

On ne saurait douter que Pigalle ait pris Lebrun pour 
guide ; ses relations avec Fontenelle ne lui permettaient 
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pas de s'égarer. Son buste est conforme aux bonnes tradi- 
tions ; sa tête moins étudiée dans les détails que celle de 
GaiBéri, est d'une large exécution. Il a seulement modifié 
le costume, en laissant le cou nu , et en attachant le man« 
teau avec une cordelière dont les glands retombent sur la 
poitrine , ce qui était d'usage au temps où Corneille écrivait. 

Il était réservé à un membre de la Compagnie d'offrir 
à notre compatriote un plus éclatant hommage. 

Le nom trop oublié d'un artiste aussi recommandable que 
malheureux doit trouver ici sa place. Parmi les élèves dis- 
tingués que fit éclore l'École de peinture de Descamps ' , 



' L'École de peinture fondée par Oescamps et dignement conti- 
naée par ses successeurs , MM. Descamps fils, Chaumont, Car- 
pentier, Langlois et Morln, comptait, dès Tan 1765, 300 élèyes. 
Plus d'un artiste habile est sorti de ses rangs. Nous citerons : 

Peintres , MM. Bellenger , La Vallée-Poussin , Le Barbier, Lemon- 
nier , Thierce , LeguUlon , Descamps fils. 

Graveurs , MM. Le Mire frères , Stange, Lefèvre, Leveau, Godefroy. 

Sculpteurs , M. Jadoulle. 

Architectes , MM. Couture frères , Malorty , Loyer , Lebrument , 
le prince de Beaujour, Prétrel, Barragay, Allais, Yauquelin, 
Grout , de Sier? ille. 

Ingénieurs , MM. Loyer , Bremontier , Bernardin de St-Pierre , 
Broude, Godefroy, Deyaux, Bibard. 

« Vous ayez raison , écrivait, en 176S , M. Gochin à M. Descamps» 
TOUS et yotre Académie, de vous applaudir d'avoir formé de pareils 
élèves, et en aussi grand nombre. » 

Qu'il me soit permis d'ajouter aux noms déjà cités ceux de 
MM. De Boisfk*emont , Court et Brevière. Ce dernier, si connu par 
la perfection où il a porté la gravure sur bois, dont il a fait un art 
tout nouveau , est le chef d'une école dont la plupart des élèves , 
sortis de Rouen, comme lui, sont devenus des maîtres. Qui n'a 
admiré les productions dues au burin spirituel et délicat de 
MM. Hans, Hébert et Dujardin.^ 
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un jeune homme montra pour la sculpture des disposi- 
tions remarquables; JadouUe (Marie-Nicolas), né à Rouen 
en 1739 , souvent couronné par F Acadànie « était néces- 
sairement appelé à entrer dans son sein. 

Ce sculpteur dont les œuvres se faisaient remarquer 
par la grâce et la pureté du style , eut la douleur de voir 
anéantir pendant la Révolution la presque totalité de ses 
ouvrages. On a cependant conservé le souvenir des 
belles figures qu'il avait faites pour Téglise de Sdnt*Yon , 
de son bas-relief à Téglise de Saint-Ouen , et de la statue 
en pied d'Henri IV qui ornait la fontaine du Vieux-Palais. 

En 1775, il soumit à l'Académie un buste de P. Corneille, 
destiné au nouveau théâtre de cette ville, et, de plus, il exé- 
cuta , en 1776 , trois bas-reliefs encore existants , placés 
entre les croisées et l'entablement de la façade de cet 
édifice. 

Celui du milieu représente P. Corneille; la tête se dé- 
tache presqu'en entier d'un grand médaillon que deux 
génies attachent au Temple de Mémoire ; une couronne , 
un sceptre , des armures , des faisceaux et l'aigle romaine, 
forment de gracieux ornements* On lit sur un bouclier : 
Jadùuïle 1776. Les deux caissons qui accompagnent le 
premier , représentent la Tragédie et la Comédie sous la 
forme de deux femmes assises, de grandeur plus que 
nature, et reconnaissables à leurs attributs. 

Cet ensemble d'une belle et facile exécution est anté- 
rieure aux productions de Cafiiéri sur le même sujet. 

Jadoulle a puisé ses inspirations aux bonnes sources, 
pour ce qui regarde la figure et le costume du poète. 
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Les trois bas-reliefs qu'on voit à Téglise de Sainte- 
Madeleîne* complètent ce qui nous reste de cet artiste. 
Celui de La Charité ^ qui couronne la porte d'entrée» est 
plein de charme et de sentiment. Jadoullé , dont le nom 
mérite d'être conservé parmi nous, ne cessa d'être pour- 
suivi par l'infortune. Le besoin le força à chercher un 
asile à l'hôpital , où il mourut en 1805. 

Vient ensuite J. J. Caffiéri, petit-fils de celui qui, en 
1C60, fut appelé d'Italie par Hazarin , pour travailler en 
France. 

11 surpassa son père et son grand-père qui furent ses 
maîtres. D se fait remarquer par le goût, l'expression, 
le fini de ses ouvrages. Le ciseau et le burin cédèrent 
alors à la même inspiration; Cafiiéri et Ficquet se plurent 
à reproduire les hommes célèbres du grand siècle. 

En 1785, l'artiste fit hommage à l'Académie des bus- 
tes de Pierre et de Thomas Corneille , fac-similé de ceux 
qu'il sculpta pour la Comédie-Française à Paris. Ces bustes 
enlevés à la Compagnie pendant la Révolution, décorent 
aujourd'hui le premier étage du péristyle de l'Hôtel de 
Ville (li*). Ce fut, pendant longtemps, les seules images des 
deux frères que notre autorité municipale possédât ; aussi 
sont-elles quelque peu endommagées à force d'ovations. 
Bien étudié , bien modelé ,1e buste de Corneille rappelle le 
portrait de Lebrun plus que le médaillon de Ficquet. C'est 
absolument la même attitude, ce sont les mêmes traits et 
le même ajustement. Mieux qu'aucune statue de ce maître, 
il approche de l'exactitude du modèle. 



' L'église de Sainte-Madeleine n'est autre que la jolie chapelle 
de l'hôpital, convertie en paroisse depuis 1802. 
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La statue en terre cuite du même auteur, placée au 
Musée, est d'un bel effet ; elle est pleine de vigueur et de 
mouvement; c'est le premier jet de celle qui lui fut com- 
mandée parle roi Louis XYI (15). La pose est noble, les 
draperies bien jetées ; on y reconnaît la manière large 
mais un peu négligée de Tépoque. Jouvenet eût fait ainsi. 
L'artiste ne visant qu'à l'ensemble, laisse à désirer dans 
les détails. La figure est vieillie, la tête anguleuse laisse 
voir des rides et des veines que la tradition ne consa- 
cra pas; peut-être est-ce à dessein, mais il en résulte moins 
d'exactitude que dans le buste du même auteur. 

Un buste placé rue de la Pie par M. Lefoyer, propri- 
étaire de la maison où naquit et vécut Corneille, signale 
cette demeure aux Étrangers. Ce souvenir d'un bon citoyen 
honore son auteur, mais ne peut compter parmi les pro- 
ductions de l'art. 

Si je parle de la statue en marbre de Cortot, qui dé* 
core la grande salle de notre Hôtel-de- Ville , ( présent du 
Ministère en 1822), c'est pour regretter que l'auteur se soit 
écarté des excellents modèles qui l'avaient précédé. Je 
n'ai point à me préoccuper de l'ensemble, dont je ne m'é- 
tablis point juge; mais ce que je puis affirmer, c'est que la 
ressemblance s'éloigne beaucoup des productions de Fie- 
quet et de Caffiéri. 

On se plait davantage auprès de la statue en bronze 
placée sur le Pont-Neuf. L'œuvre de David n'est point au- 
dessous de la réputation de ce grand artiste. La tête du 
poète est belle, conforme aux traditions de Caffiéri , et suffi- 
samment étudiée pour une statue qui ne doit être vue que 
de loin et jugée dans son ensemble. Nous devons nous 
féliciter que ce monument , le plus capital en ce genre , 
ait été confié à un homme d'un talent aussi distingué (16). 

2 
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On consenre au Musée d'Antiquités de la Tille un médail- 
lon en cuivre à Tefligie de Corneille, de forme ovale; bien 
qu'il soit peu remarquable sous le rapport de Texécution, 
n'en offre pas moins la véritable empreinte du poète. S'il n'a 
point été fait d'après nature, ce que le sé|our de Ciorneille 
rendait très facile, comme tout porte à croire que le portrait 
de Lebrun fut rapporté à Rouen vers 1647, fl se pourrait 
bien que cette effigie, qui le rappelle parfaitement, (ftt sa 
première révélation. J'ignore dans quel but il fut exécuté, 
mais ce n'est pas le seul en ce genre qui soit conservé en 
Normandie. 

Malgré toute Thabileté qu'a déployée Ficquet, on sait 
combien il est peu sûr de peindre d'après un graveur, 
celui-ci se permettant souvent des changements suivant 
son goût, son but, sa manière de voir; ce qui donne par- 
fois au sujet une face toute nouvelle. Ce sont autant de 
traductions en langues différentes, qui s'éloignent plus ou 
moins du texte. 

Le burin peut-il toujours tenir compte du ton des 
chairs^ de la teinte de la barbe et des cheveux, et donner cet 
aspect qui témoigne la vie en faisant circuler le sang? Cela 
n'appartient qu'au pinceau. Il ne faut donc pas s'étonner 
si toutes les ressemblances de Corneille diffèrent entre 
elles et laissent tant à désirer. On retrouve bien quelques 
traits, quelques parties saillantes, une construction uniforme 
consacrée depuis l'œuvre de Ficquet ; mais de cette em- 
preinte, que Lebrun seul a été appelé à saisir sur la nature, 
il n'y faut point compter. Il en est là comme de ces légen- 
des accréditées d'âge en âge, où les produits de l'imagina- 
tion permettent à peine de saisir le fait incontesté qui 
leur a donné naissance. 

Vous serez peu surpris maintenant des variations qui 
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ont régné touchant les ressemblances de Corneille. Pen- 
dant longtemps, on ne posséda que les gravures de Lasne 
et le portrait de Lebrun; les premières ne pouvaient répon- 
dre à tout, le portrait seul de Lebrun pouvait faire loi. 
Nous tacherons d'expliquer pourquoi, pendant 80 ans, il 
n'en fut pas question. Le dessin de Paillet, sous la date de 
1663, vint jeter du trouble dans les ressemblances, et le 
tableau de Sicre mit le comble à cette confusion. 

En 1766, Ficquet vint nous révéler une œuvre trop long- 
temps ignorée; néanmoins cela ne suffisait pas pour ren- 
dre à la vérité tout son éclat. Je Tai déjà dit: la gravure la 
plus parfaite laisse toujours à désirer, ses éléments sont 
trop simples. Si la toile peut se traduire par le burin, 
celui-ci ne peut pas, avec le môme succès, animer h toile. 
La gravure est à la peinture ce que la sécheresse de la 
pointe esta la souplesse du pinceau. C'est là ce qui rendait 
si regrettable le précieux portrait de Leln^un. 

Corneille, comme on sait, n'habitait point Paris, lorsqu'il 
se fit peindre. 11 est à penser qu'il rapporta son image 
à Rouen, lieu de son séjour. C'est là qu'il écrivait au 
milieu des charmes de l'intimité d'une vie patriarcale.. 
Sa sœur Marthe, si remarquable par l'affection qu'elle lui 
portait et par son jugement exquis, était pour lui l'objet 
d'une prédilection particulière. D'ordinaire, quand on se 
fait peindre, ce n'est pas pour soi, mais bien pour ceux 
qui nous portent un véritable attachement. 

Son fils aîné , capitaine de cavalerie , qui demeura le seul 
héritier de son nom , dut tenir à conserver un souvenir 
auquel il avait plus de droits que personne. Lorsqu'on a un 
père qui a joui d'une grande célébrité , il est naturel qu'un 
sentiment d'amour-propre vienne se joindre à l'amitié , et 
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nous fasse souhaiter plus vivement de conserver les traits 
de celui qui nous lègue un glorieux héritage. 

Il est incontestable que Corneille ne possédait point son 
portrait à Paris, lorsqu'il s'y fixa vers 1663(17); j'en 
prends pour témoin Paillet, qui fîit, à cette époque , obligé 
défaire un dessin d'après nature, pour fournir motif au 
graveur. Corneille en avait fait don , et il n'y songeait plus. 
S'il était dans les mains de son fils , comme tout porte à le 
croire , quelques raisons s'opposaient à ce qil'il le réclamât. 
On sait que ce fils se mit en défaveur par son mariage 
secret avec la fille d'un marchand de Paris ; on s'étonnera 
peu alors de la demande faite à Sicre en 1683 , mais cela 
sert de preuve irrécusable , que le portrait de Lebrun n'était 
point alors à la disposition de Pierre ni de Thomas. 

Il m'a fallu arriver jusqu'à l'an 1730, pour retrouver la 
trace de ce portrait , dont aucun souvenir depuis 16l>7 ne 
m'a révélé l'existence. C'est vers cette époque que 
Thomassin en fit la gravure , quoi qu'il soit à croire que 
déjà il fut , depuis bien des années , revenu aux mains de 
Thomas ou de Fontenelle; voici à cet égard ce qui me 
parait le plus probable. 

Corneille mourut en i6Sk , et son fils en 1698 ; à cette 
dernière date , l'ouvrage de Perrault avait vu le jour. 
Corneille fils en mourant ne laissa qu'un enfant en bas-âge, 
dont Thomas, son grand-oncle, fut le tuteur; c'est proba- 
blement alors que le portrait revint aux mains de Thomas, 
et plus tard dans celles de Fontenelle. 

Celui-ci, admirateur passionné de son oncle, et collabo- 
rateur de cet excellent Thomas , voulut sans doute réunir 
sous ses yeux l'image des deux frères , qui , pendant toute 
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leur vie , avaient offort le modèle d'une si constante amitié. 
Le portrait de Thomas qui accompagne celui de Pierre , fut 
peint par Jouvenet vers 1700. 

Les liens d'amitié et de parenté qui existaient entre 
Fontenelle et Thomas , ne permettent pas de savoir si les 
portraits furent dans les mains de Fontenelle avant la mort 
de son oncle , ou s'ils n'y revinrent qu'après ; cela , au 
fond, importe peu , puisque, soit d'un côté soit de l'autre , 
ils ne sortirent pas de la famille. 

Quant à celui de Lebrun , il s'était écoulé plus d'un siècle 
depuis son origine jusqu'à sa réhabilitation par Ficquet; 
pendant le siècle suivant, il est de nouveau tombé dans 
l'oubli. Qu'était-il devenu depuis Fontenelle? Avait-il péri 
par l'effort du temps ? Était-il passé à l'étranger avec tant 
d'autres richesses ? Avait-il disparu au milieu de la tour-^ 
mente qui , il y a 60 ans , bouleversa tant d'existences 
et détruisit tant de nobles demeures? C'est ce qu'on avait 
lieu de craindre; heureusement il n'en est rien. Ce por- 
trait existe, Messieurs , il est sous vos yeux ; rien ne me sera 
plus facile que' d'établir sa filiation depuis Fontenelle 
jusqu'à nous. 

Ce dernier ne s'étant point marié , et ses deux frères 
étant entrés dans les ordres, fit un testament par lequel 
il divisa sa succession en quatre parts, entre madame.de 
Forgeville, cette amie dont il est si souvent question dans 
ses ouvrages, les deux demoiselles de Marcilly, petites- 
filles de Thomas , et madame de Montigny chez laquelle 
il mourut, et qui lui prodigua jusqu'au dernier jour les 
soins de la plus tendre amitié (18). C'est elle qui recueillit 
les deux portraits qu'elle obtint de la libéralité de Fonte- 
nelle. Cette dernière épousa à Portmort près Andely, en 
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nk3, Nicolas Jubert de Bouville, Maréchal-de-Camp. Cette 
dame , née en 1723 , vécut jusqu'en 1803. Après sa mort ^ 
le château et la terre de Portmort furent vendus et les 
objets mobiliers transportés au château du Plessis , près de 
Pont-Audemer, chez madame d'AnnevilIe, une des héri- 
tières de madame de Bouville. En 184-2 , madame d'An- 
neville mourut après avoir institué M. le comte d'Osmoy 
son légataire universel. 

Si ces preuves ne vous paraissent pas suffisantes, je 
vous demanderai où Ton doit chercher des portraits àe 
famille si ce n'est dans la famille. Là ^ on ne se méprend 
point sur la ressemblance. Sous le rî^port de la fidélité, 
ce témoignage est irrécusable. Quant à Toriginalité, des 
copies plus ou moins heureuses peuvent faire naître des 
doutes et fortifier la confiance ou Tespoir des amateurs 
qui les possèdeirt; mais, outre le mérite de Texécution , 
que la comparaison peut aisément faire apprécier, il faut 
mettre en ligne de compte ce qui est le (dus naturel et 
dans Tusage de tous les temps. 

Un portrait de famille ne sort point d'ordinaire des 
mains de ses membres; quand on permet des copies, 
on a soin de se réserver Toriginal. 

Qui prouve, me direz-vous, que Fontenelle avait ce por- 
trait? Ces choses-là ne sont point de celles dont on jus- 
tifie par acte notarié et qu'on peut démontrer après un siède . 
Mais qui pouvait l'avoir? Du côté de Pierre, un enfant 
en bas âge dont Thomas était le tuteur; de l'autre, Fon- 
tenelle , neveu et ami de Thomas et admirateur passionné 
de son onde; je l'ai dit, il le tenait ou de sa mère Marthe, 
sœur des Corneille, ou plutôt de Thomas qui l'avait re- 
trouvé dans l'héritage de son pupille. 
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Suivant cette hypothèse, en quittant Paris en 1707, Ton- 
cle aurait donné à son neveu les deux portraits conune 
un précieux souvenir. S'ils eussent fait partie de la suc- 
cession de Thomas , ils seraient demeurés aux mains d'une 
de ses filles, soit de madame La Tour du Pin, soit de 
madame de Marcilly ; ils ne seraient pas échus à madame 
de Montigny qui n'était point parente de Fontenelle , mais 
qui méritait bien cette faveur par son culte pour le grand 
homme, et pour le dévouement qu'elle porta au vieillard 
centenaire dont elle fut la compagne assidue et l'ange tuté- 
laire jusqu'au dernier jour. 

N'oublions pas que Thomassin , 25 ans avant la mort 
de Fontenelle , grava d'après le portrait de Lebrun , ce qui 
éloigne l'idée qu'il aurait pu être par Thomas porté au 
chftteau de Portmort avant cette époque. 

X 

Quand on pourrait élever quelques doutes relativement 
à Fontenelle , on n'a jamais contesté qu'après lui madame 
de Bouville posséda les deux originaux ; ce qui va suivre 
en fournira la preuve surabondamment. 

H. Corneille , inspecteur de l'Académie de Rouen, que 
vous connaissez tous (19), mu par un sentiment que chacun 
appréciera, avait à cœur de retrouver ce portrait de Lebrun 
qu'il pensait devoir exister; il apprend qu'on en con- 
serve un à l'Institut provenant du Louvre , lorsque l'Aca- 
démie Française y faisait sa demeure. Il se rend à Paris, 
et trouve dans le cabinet de M. Raynouard, alors secré- 
taire perpétuel de la Compagnie , ce portrait si désiré. 
Il le contemple avec bonheur , et , quelques années plus 
tard , M. Auger étant secrétaire , il y retourne de nouveau, 
demande la permission de le décrocher pour le voir de 
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plas près. En le retournant , il lit sur la traverse du chassîs,. 
écrite à la main, Tinscription suivante: 

PIERRE CORNEILLE. 

Cb portrait à fiTÉ COPIÉ d'aPRÈS l'original peint par CHARLES 
LEBRUN^ LEQUEL EST A LA COHTESSB DE BOUVILLE A QUI IL 
APPARTIENT , ÉTANT BN SON CHATEAU DE PORTMORT , EUNOR- 
■ANDIB. 

Désenchanté par cette découverte, M. Corneille se dirige 
vers le château de Portmort , et demande à voir le pré- 
cieux original ; vain espoir ; la propriété a changé de maître 
depuis 20 ans^ et la succession de madame de Bouville , 
divisée entre plusieurs collatéraux, laissait dans une grande 
incertitude. Seulement, il apprit que beaucoup d'objets 
mobiliers avaient été transportés au château du Plessis, près 
de Pont-Audemer. 

Madame d'Anneville vivait fort retirée dans cette char- 
mante retraite, pleine de nobles et doux souvenirs; là, elle 
aimait à oublier les orages qui avaient agité sa vie. Bien 
peu connaissaient la valeur des richesses qu'elle avait re- 
cueillies du château de Portmort ; aussi , pendant longues 
années , il ne fut plus question ni de Pierre ni de Thomas 
Corneille. 

Cette dame étant décédée en 184<2, lorsque sa suc- 
cession fut réglée , on trouva en ISi^i* , dans le château 
où ils séjournaient depuis ki ans (20) , deux portraits 
désignés comme étant ceux de Pierre et de Thomas Cor- 
neille. Une simple indication ne sufiSsait pas pour cons- 
tater leur originalité ; aussi les avis furent loin d'être una- 
nimes. De plus , les mutations nombreuses survenues. 
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depuis \0 ans , jetaient un grand trouble dans la généa- 
logie, madame de Bouville étant décédée fort âgée, après 
avoir perdu son fils qui mourut sans laisser d'enfants. 
Madame d'Ânneville était une parente, éloignée , qui , elle- 
même^ avait testé en faveur de H. le comte d'Osmoy, parent 
de cette dame à un degré éloigné aussi. Ce fut alors que, 
frappé du mérite de ces deux portraits , je recueillis en 
silence les preuves de leur authenticité. Ce n'est pas sans 
bien des démarches' et sans de longues recherches, que 
je suis arrivé à Tévidence et à la simplicité de faits que 
je viens de présenter. 

favouerai ici qiie, parvenu au terme de mes re- 
cherches, j'aurais l)ien souhaité posséder un portrait 
qui devenait précieux à tant de titres; mes offres ne 
furent point acceptées, mais Tobligeance de son heu- 
reux possesseur n'eut point de bornes, et me mit à 
même de faire exécuter , par un artiste distingué , des 
copies qui réunissent toute la perfection désirable (21). 

H. le comte d'Osmoy est trop bon appréciateur des 
belles choses, et trop jaloux de la gloire de son pays, 
pour se dessaisir jamais de ce qu'il regarde presque 
comme un titre de famille. Il pense que son château ne 
tire pas moins d'honneur de l'image des deux frères , que 
des visites qu'il reçut jadis du roi Jacques II , pendant son 
exil. 

Corneille et son frère resteront confiés à sa garde , au 
sein de cette Normandie qui s'enorgueillit de leur avoir 
donné le jour, et qui fut pour eux la source et l'objet de 
leurs plus chères affections. 

J'espère , Messieurs , que vous ne douterez plus de l'au- 
Ihenticité des originaux qui sont sous vos yeux, et que 
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vous n'hésiterez point à classer parmi les copies ou les 
invraisemblances, ce que vous rencontrerez aÛleurs. 

Le portrait de Flnstitut se voit actuellement dans la 
SMe des Acadimiciens, au musée de Versailles. 

Si TAcadémie se contentait d'une reproduction, per- 
sonne ne pensera que le Théâtre-Français ait été plus 
heureux; il possède les deux bustes de Caffiéri, et des 
copies des portraits de Pierre et Thomas Corneille (22). 
Longtemps il voua son cuhe aux faux Dieux; Sicre et 
compagnie y régnaient sans partage; mais le buste de 
Pierre lui ayant dessillé les yeux , Fhabile artiste qui s'était 
inspiré des originaux appartenant à madame de Bouville , 
fit présent de deux copies qui n'étaient point mensongères. 
Heureux s'il se fut adressé à un peintre plus digne de la 
tâche qui lui était confiée ! 

Marchands toujours si bien approvisionnés, amateurs 
qui vous flattez tous de posséder dans vos collections des 
portraits originaux de Pierre Corneille , ne jetez pas les 
yeux sur cet écrit, si vous tenez à conserver les douces 
illusions qui font votre bonheur ! 

Maintenant je demanderai si beaucoup d'entre vous se 
tesaietd une idée exacte de la figure de notre compatriote , 
€t si les artistes qui ont tenté de le reproduire , l'ont fait 
avec fidélité. 

Pourquoi , me direz-vous., attacher tant d'importance à 
une forme qui ne devait durer qu^un jour? Le poète ne 
revit-il pas dans ses œuvres , pur reflet de son ame? A 
cela je répondrai : L'art qui reproduit, est aussi une œuvre 
du génie. Renversez les statues, déchirez les toiles, les 
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Barbares en usaient ainsi. Pour nous, nous serons toujours 
avides de contempler les traits des grands hommes , et 
d'entourer d'honunages leur enveloppe passagère , parce 
qu'elle fut comme une humble demeure , un jour favo- 
risée d'une émanation de la Divinité. 

■ 

Pensant que pour constater une aussi précieuse authen- 
ticité, rien n'était à négliger , j'ai d'abord examiné le ta- 
bleau dans sa forme et ses dimensions. Il a 0, 52 , sur 0, 65 ; 
il est peint sur une toMe du temps qui a nécessité le ren- 
toilage sur un châssis à clef. Cette opération date de l'é- 
poque où GaiBéri exécuta les bustes. 

Derrière la toile , on lit , sur une bande de pilier , en 
caractères d'imprimerie fort bien tracés à la plume, l'inscrip- 
tion suivante : 

PiEBRE Corneille , n£ à Rouen en 1^06 , mort a Paris 
EN IGSfr , peint par Charles Lebrun. 

m 

Je sais généralement le peu de cas qu'on doit faire des 
étiquettes ; il en est cependant qui peuvent fournir d'utiles 
renseignements. Nous verrons que celle-ci est des plus 
importantes. La teinte du papier , conforme à celle de la 
toile , atteste que cette inscription remonte à l'époque du 
rentoilage. 

Cette admirable peinture est étonnante de pureté et de 
conservation , rien ne prouve mieux qu'elle fut toujours 
dans des m^ns qui lui vouèrent un culte assidu. Une sœur 
ou un fils nous sont révélés par ce seul fait, comme ]^s 
premiers possesseurs. La figure est exempte de toute 
abération. On n'y voit ni brisures ni retouches ; on croinût 
qu'elle sort des mains du peintre, si deux siècles ne lui 
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avaient donné cette teinte légèrement rembrunie qui est la 
consécration du temps. 

J'ai dû ensuite comparer la vignette de Ficquet avec le 
tableau, et vérifier si c'était bien le même modèle. Il est 
hors de doute que le graveur a copié d'après Lebrun ; 
lui même il l'atteste. Je pense avoir démontré que le por- 
trait dont je m'occupe est bien Toriginal (23 ); voyons s'ils 
se ressemblent. 

La pose , les traits , le regard , les plis des vêtements 
-sont fidèlement rendus ; les moindres détails sont étudiés 
avec lé plus grand soin. Ainsi , ce léger épi au sourcil droit « 
signalé par Michel Lasne et par Thomassin , n'a point été 
omis, mais l'ensemble difière très notablement, soit par 
l'infidélité du dessin , soit par les étroites proportions de la 
vignette. Ainsi . dans la gravure, le front est plus fortement 
modelé ; les plis du visage plus prononcés , le nez plus ré- 
gulier , presque aquilin , la bouche plus large et plus sèche. 
Il en résulte qu'indépendamment de la douceur et du 
charme de l'original dont elle s'éloigne beaucoup , la vi- 
gnette représente Corneille à soixante ans, quand le por- 
trait n'en accuse pas plus de quarante. Qu'on me pardonne 
cette expression qui ne diminue en rien mon admiration 
pour le talent de Ficquet : depuis que j'ai sous les yeux 
l'original de Lebrun , son Corneille gravé me fait l'effet 
d'un tuteur de comédie, tant il s'éloigne de Taménité et 
de la juvénilité du modèle. Comme peinture , l'œuvre de 
Lebrun se fait plutôt remarquer par la finesse des tons , que 
par la vigueur de l'exécution ; ce n'est point le brillant dé 
Philippe-de-Champagne , le relief et le luxe de Claude 
Lefèvre ou de Rigaud. Cela ne ressemble en rien au riche 
portrait de Thomas , par Jouvenet. Je crois même que la 
fougue et la verve de cet artiste eussent été moins appro- 
priées au caractère grave et réfléchi du poète , que la mé- 
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thode sage , et, parfois , un peu froide de Lebrun. On a lieu 
de s'étonner comment cet artiste , homme d'imagination , 
qui ne se trouvait à Taise que sur de grandes toiles , put 
s'astreindre aussi minutieusement aux rigueurs du modèle. 
On sent qu'il a mis là toutes ses complaisances. Si le por- 
trait saisit peu au premier coup-d'œil , plus on l'examine , 
plus on aime à le voir. Sa touche , large , simple et facile , 
ne laisse aucun doute sur une peinture originale. L'expres- 
sion en est douce et calme , les traits bien prononcés , le 
teint pâle , la bouche belle , pleine de distinction, les yeux 
pénétrants; le nez droit, un peu renflé à son extrémité, 
le front haut , dégarni de cheveux qui flottent abondants 
sur les épaules. Une calotte sur la tête , la chevelure ainsi 
que les sourcils, les moustaches et la mouche dlun châtain 
clair ; ce sont bien les mêmes traits que dans la gravure , 
mais ce n'est plus le même ensemble ; c'est au point que 
voyant l'un et l'autre à distance , je doutai d'abord que ce 
fut le même personnage. 

Ce qui charme dans le portrait , c'est le calme , la dou- 
ceur et l'intelligence traduits par de beaux traits sans 
trop de vulgarité. 

c( Corneille , ditFontenelle , était grand, assez plein, l'air 
<i fort connnun , toujours négligé et peu curieux de son 
(( extérieur. Il avait un visage agréable , un grand nez , 
(( la bouche belle , les yeux pleins de feu , la physionomie 
(( vive , les traits fort marqués et propres à être transmis 
« à la postérité dans une médaille ou dans un buste. » 
On peut, d'après cet ensemble, reconnaître cet homme qui 
se trouvait mal à l'aise parmi les grands , où il rencontrait 
si peu de héros à la hauteur de son ame ; dont on disait : 
qu'il n'avait point de monde, et n'était bon qu'à lire (2^), 
On doit peu s'étonner qu'à la Cour , lorsqu'il cessa de 
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vivre , on dit , pour toute oraison funèbre : le bon homme 
ComeMe e$t mort.. .., Oui , il e$t mort le bon honune , 
mais pour aller àrimmortalité !.... 

La ville de Rouen , par son admiration, n*a jamais cessé 
d'être digne d'avoir été le berceau du grand poète (25). 
Nos places , nos rues . nos maisons , offrent son image à 
chaque pas. Le bronze, la terre, le marbre et la toile 
le reproduisent à Tenvi. Sa fête et le jour de sa naissance 
ont chaque année leur solennité. Les enfants savent son 
nom. C'est le plus noble citoyen de la vieille Cité. 

Sept villes de la Grèce se disputaient Phonneur d'avoir 
donné naissance à Homère ; Corneille est pour nous ce 
qn*Homère fut pour elles. Ne craignons point de trop mul- 
iipUer nos hommages, car nous n'aurons jamais fait assez. 
S^il est partout connu et admiré, nul part son culte n*a 
été pins fervent que dans notre Académie. II préside à 
nos séances , il est l'ame de nos réunions , le lien de notre 
confraternité; il nous protège de son égide et nous om- 
brage des rayons de sa gloire. Nos plus beaux jours sont 
ceux où l'on vient nous parler de ses Œuvres , ou nous 
révéler quelques particularités de sa vie. La Compagnie, à 
peine constituée , proposa son éloge quarante ans avant 
l'Académie Française (26) , et depuis, que n'avons-nous 
pas fait pour pouvoir chaque jour contempler ses traits. 
Félicitons-nous de trouver l'occasion de contenter nos 
vœux ! Que l'Étranger ne nous reproche plus de douter de 
la ressemblance d'un de nos plus grands hommes ! Sa 
fidèle image , trop longtemps méconnue , ornera le lieu de 
nos séances, et nous pourrons, en la montrant avec orgueil, 
dire à notre tour ; 

Rien ne manque à sa gloire, 
Il manquait à la nôtre. 
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NOTES. 



N* 1. 

Il n'existe, au Musée de Rouen, qu'un tableau de chevalet 
relatif à Pierre Corneille ; il est de Desoria , et ne remonte pas à 
plus de 60 ans. Le poète est représenté dans son cabinet d'étude, 
par une soirée d'hiver. Lafontaine s'est endormi au coin du feu; 
madame Corneille sort au moment où arrive le père Delarue, 
grand ami de la maison. Cette peinture , dont les détails sont 
agréables, ne se recommande point par ta ressemblance de 
Corneille , dont l'auteur s'es^l fort éloigné. 

Le plafond de la salle du Théâtre des Arts, peint par Lemotne, 
représente l'apothéose de Corneille. Cette vaste composition ne 
manque ni de grâce ni d'effet; elle représente Corneille d'après 
Ficquet. Je ne pense pas néanmoins que ces deux productions 
puissent compter sous le rapport de l'art et de la ressemblance. 

W 2. 

Le sujet choisi par M. Court, est Corneille accueilli sur la 
scène par le grand Coudé , après une représentation de Cinna. 
Ce tableau , d'une grande dimension , est d'une fort belle exécu- 
tion, et renferme une foule d'épisodes et d'accessoires remar- 
quables. Le peintre a su y faire entrer les principaux personnages 
de l'époque , et les faire valoir de tout le charme et la vigueur 
de son pinceau. C'est une de ses plus belles productions. 
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N" 3. 

Cette gravure est précieuse par les lumières qu'elle nous 
donne sur les altérations que les progrès de Tâge avaient amené 
dans la figure du poète. 

Nous retrouvons les mômes plis du visage que dans le portrait 
de Lebrun f mais plus prononcés; la barbe plus rare laisse voir 
la forme du menton ; la bouche offre aussi de notables change- 
ments. La perruque qui supplée aux cheveux , ne permet plus de 
saisir le développement du front , et contribue encore à donner 
à Tensemble un aspect tout particulier. 

Le dessin cependant est loin d'être fidèle; tant il est vrai que 
rien n'est plus difficile que d'obtenir, môme des plus habiles 
artistes, un trait de tout point exact. 

Les parties immuables sont d'autant plus à conserver , que ce 
sont elles qui justifient du type primitif; elles n'ont pas toutes 
été respectées. Ainsi la projection du nez ne change point avec 
les années. De droit, le nez ne peut devenir aquilin. Quand la barbe 
s'éclaircit, quand les cheveux tombent, les sourcils ne peuvent 
être plus épais. Tels sont les reproches que nous adressons à 
VaUet,dont l'œuvre est d'ailleurs remarquable; j'ai mis tout mes 
soins à reproduire ici dans toute sa pureté , le trail de sa gravure. 

Cars donna, il y a 80 ans, une jolie vignette d*après Yallet, 
mais voulant perfectionner son modèle , il s'éloigna tellement de 
sa simplicité, qu'il fit à Corneille une figure aussi disgracieuse 
qu'inintelligente ; il n'existe plus de rapprochement possible entre 
lui et Ficquet. La vérité est une, mais l'erreur se multiplie à 
l'infini. 

Ce qu'il y a de plus étonnant , c'est que Cars devait connaître 
les gravures de Michel Lasne et de Ficquet, qui l'avaient pré- 
cédé ; c'est qu'il était lié avec Caffieri qui le réclamait souvent , 
et le proclamait le plus habile graveur de son époque. 

M. Baratte , dans sa charmante publication sur les poètes nor- 
mands, a donné, gravée par Dewritz, une reproduction de l'œuvre 
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de Gars. Il est à regretter que cet ouvrage, qui date de 1S46, 
n*ait point paru un peu plus tard; Tauteur eût pu s'enrichir 
d'une ressemblance exempte de reproche. Ficquet, ce me 
semble , était à préférer , car Ficquet est vrai dans beaucoup de 
points. 

£xiste-t-il des portraits peints d'après la gravure de Vallet ? 
j'en serais peu surpris, tant on rencontre dans les cabinets d'é- 
tranges et inconcevables figures sous le nom du grand homme. 
On serait tenté de dire en les voyant : toute figure est celle de 
Corneille, excepté celte donnée par Lebrun. 



N° 4. 

Pierre Corneille , non plus que son frère , ne porta jamais la 
grosse perruque ; le premier , peu curieux de son costume , se 
contenta de ses cheveux et d'une calotte, tant qu'il vécut à 
Rouen. En 1665 , Vallet nous le représente ainsi; il est peu cro- 
yable qu'il ait changé ses habitudes pendant son séjour à Paris. 
Il peut se faire qu'il l'ait mise quelquefois pour se présenter à la 
Cour y mais on peut affirmer que jamais elle ne fit partie de son 
costume. A cette époque, il fallait être Jouvenet pour osef* 
peindre un homme célèbre sans la coiffure officielle. 

Ce n'est qu'en voyant ce portrait, donné par Sicre, qu'on peut 
se faire une juste idée de la lourde et insignifiante figure que le 
peintre a donnée au père de la Tragédie ; on voit bien qu'il a cher- 
ché à réparer les outrages du temps. La forme du nez, la verrue à 
la joue, le menton bifurqué , et quelques plis au front signalés par 
Vallet, attestent qu'il étudia la figure de Corneille; ne pouvant 
se conformer à la vérité, il a donné dans d'étranges écarts. C'est 
sans doute en songeant à Thomas qu'il fit les yeux de couleur 
jaune, car les yeux de Pierre étaient d^ la couleur de ses che- 
veux. Je suis porté à croire que M. Sicre était un jeune artiste 
qui n'avait pas été à même de connaître Corneille bien des 
années avant que d'être appelé à le peindre. 
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N- 5. 

Le père de CoraeiUe fut anobli par Louis XIII, en 1687. 
Ses armes étaient d'azur à la fasce d'or, chargée de trois têtes de 
Lion, de gueule, et accompagnées de trois étoiles d'argent , posées 
deux en chef et une en pointe. 

Les deux frères furent toujours fort sensibles à cette distinc- 
tion ; Pierre avait le titre d'écuyer , sieur de Danville , et Thomas 
aimait à être appelé sieur de Lisle. 

Combien cependant pâlissait la noblesse en vertu d'une Charte 
royale , auprès de celle conquise par le génie du poète ! La pre- 
mière a disparu, la seconde subsistera toujours; autre temps 
autres mœurs. Alors cela pouvait avoir son mérite et son utilité. 

Pierre Corneille avait fait recevoir son fils gentilhomme de la 
Chambre ; sa mésalliance avec mademoiselle Canchois , fille d'an 
marchand de Paris , fut cause de la mésintelligence qui régna 
entre le père et le fils. 

N« 6. 

La copie dont 11 est ici question, porte derrière la toile : Pierre 
Corneille, copié d'après Charles Lebrun, mon bysaïbdl. J.-B. 
Lebrun, F. 1806, du règne de l'empereur NapoliSon le Grand. 

Cè M. Lebrun passait pour on grand connaisseur en tableaux. 
Il fut chargé par Napdéon d^ Caire des acquisitions pour le 
Musée. Je crois qu'il fut le mari de madame Lebrun , si connue 
par ses beaux portraits. 

Marchand de tableaux à Paris, le curieux portrait de Sicre 
était dans ses mains en 1806. Il orne sans doute le cabinet de 
quelque curieux , et certes il est à conserver. 

M. Lebrun est auteur de la Galerie des Peintres Flamands y 
Hollandais et Allemands^ en 5 volumes in-folio, avec SOI 
planches. Il a publié aussi quelques opuscules sur la peinture. 
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N*» 7. 



Si Ton ne veut point admettre intention de la part de 
Perrault, il est possible que Bégon, grand collecteur de portraits, 
qui lui en a fourni un grand nombre, ait donné, par Tentremise 
de Lubin, une variante du portrait de Sicre, fort accrédité à 
cette époque. Alors on y regardait de beaucoup moins prés que 
de nos jours, et Bégon qui n'habitait point Paris , pouvait n'avoir 
jamais vu Corneille , et être tout-à«fait dans la bonne foi. Sur des 
faite ûe cette nature , chacun est libre d'adopter Pexplicalion qui 
lui convient; cela ne change rien à la chose. 



N« 8. 

€eUe erreur a encore été admise p^r M. Taschereau , dans sa 
vie de Corneille , publiée en 1829. Il s'exprime ainsi , p. 505. 

« Par une singulière confusion, Charles Perrault, ou plutôt J. 
« Lubin, a, dans sa Galerie des hommes Ulustres^ donné le 
« portrait de Thomas Corneille pour celui de Pierre. Cette erreur 
<r a été reproduite par beaucoup de graveurs.' Ficquet n'y est 
» point tombé pour son joli portrait de notre tragique. » 

N« 9. 

Thomas Corneille fut, dans sa jeunesse, peint par Mignard. 
Il ne m^a point été donné de voir ce portrait , qui sans doute est 
conservé dans quelque collection. Il représente Thomas à 50 
ans. n est connu parla gravure de Thomassin , en 1700. Le même 
le reproduisit encore en 1708 , en le vieillissant. Debois , Des- 
rochers, Dupin , Delalave, Bernard Picard, Roger, Pourvoyeur, 
Bretonnier, Touquet , Delvaux, Landon , Ch. Dewrits , ont gravé 
d'après Mignard; St-Âubin et Revel ont gravé le profil de son 
buste. Dévéria l'a peint en pied, mais peu ressemblant. Toutes 
ces œuvres ne sont pas également recommandables , elles offrent 
de nombreuses variantes , comme on le peut croire. 
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Néanmoins le portrait de Mignard fut tellement effacé par 
celui de Jouvenet , qae ce dernier a prévalu , grâces à Caffiéri , 
qui Tadopta pour Texécution de son buste. 



N» 10. 

Il n'existe point, pour le portrait de Thomas, les mêmes 
incertitudes que pour celui de Pierre ; quoiqu'on n*ait jamais 
hésité sur sa ressemblance , on est surpris des portraits faux et 
singuliers qu'on rencontre sous le nom de cet homme célèbre. 
L'œuvre si remarquable de Jouvenet a fini. par faire autorité, et 
la plupart des copies ressemblent assez pour qu'on ne s'y 
puisse méprendre , tant cette figure , dont les traits sont forte- 
ment prononcés, prête à Fimitation. Je pense faire plaisir aux 
amateurs en donnant la description de cette toile , comme je l'ai 
fait pour celle de Lebrun; cela plus tard peut avoir son utilité. 

Thomas Corneille est représenté à 75 ans environ. La toile a 
65 sur 75 , ayant été agrandie de quelques centimètres et 
rentoilée sur un châssis à clef; sa conservation est parfaite. On 
lit sur une bandelette de papier collée sur le châssis , en très 
beaux caractères d'écriture bâtarde : Thomas Corneille , né à 
Rouen ^ en 1625, mort à Andely le 8 décembre 1709, dgé de 
84 ans , peint par J, Jouvenet. 

Presque vu de face , vêtu d'un riche manteau à ornements 
couleur d'or sur un fond lilas , cravatte blanche retombant en 
forme de jabot. La tête, d'un beau caractère, indique beaucoup 
de bonhomie mêlée d'intelligence. Le front est large , les sour- 
cils épais, le teint légèrement fleuri, le nez aquilin, la bouche 
légèrement entr'ouverte , le menton bifurqué, une verrue au 
bas de la joue droite. Une magnifique chevelure blanche tombe 
abondamment sur les épaules, sans frisure aucune. Les yeux, 
de couleur fauve, ont les pupilles fort dilatées, ce qui fait présa- 
ger la cécité , si déjà elle n*existait. On ne retrouve là aucune 
ressemblance avec le portrait de Sicre , si ce n'est la couleur des 
yeux. La touche ferme et hardie rend bien difficile toute esp^èce 
d'imitation; c'est la manière de Ribera dans plusieurs de ses 
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oeuvres. Aussi tous ceux qui ont tenté de saisir cette ressemblance^ 
renonçant à aborder cette manière heurtée , si propre à produire 
des effets et à rendre avec tant de vérité les dégradations d'un 
âge très avancé , ont pris le parti de peindre lisse et tout uni , 
ce qui, en rajeunissant de beaucoup le modèle, ne donne au- 
cune idée de Toriginal. 

Ce remarquable portrait a été gravé par B. Picart, Duflos, 
Dequevauvilliers, et par un autre dont je n^ai pu trouver le nom^ 
répreuve, que j'ai consultée, étant avant toute lettre. Je regrette 
de ne pouvoir le citer, à cause de sa bonne exécution. 



N« 11. 

La gravure de Thomassin parut vers 1750. Alors le por- 
trait était aux mains de Fontenelle ; il fallait que Terreur fut 
encore bien complète , puisque 10 ans après , Dupin grava une 
variante du portrait de Sicre. L'œuvre de Thomassin manque de 
détails , et , sous ce rapport , laisse beaucoup à désirer ; mais 
Teffet général est assez satisfaisant. Il est tombé dans un excès 
opposé à Ficquet , en donnant à Corneille moins d'âge qu'il n'a 
dans le portrait de Lebrun. 



N« 12. 

Les reproductions d'après Ficquet et Thomassin sont extré- 
mement nombreuses ; elles se sont surtout multipliées depuis 
SO ans, pour servir d'ornement aux nouvelles éditions des œuvres 
de Pierre Corneille. Je citerai par ordre alphabétique les graveurs 
suivants: Adam, Bretonnier, Burel, Bonneville, Chapnian, Couche 
fils, Delvaux, Duflos , Dequevauvilliers , Dewrits, Droyer, Elvaury, 
Ethiou, Ferdinand, Frilon, Gaucher, Goulu, Gouttière, Hardiviller, 
Ingoulf/Jamont, Macret, Meurillon , Masne, Simonet, Schoffier, 
Soliman, Taurel. Je citerai en dernier lieu, comme toute récente, 
la jolie publication du Plutar que Français^ qui, dans sa série de 
portraits enluminés, et certainement fort agréables aux jeunes 
demoiselles, n'a point omis Pierre Corneille. Ces imitations dont 



— 38 — 

quelques-unes se recommandent par leur bonne exécution, s'é- 
cartent souvent beaucoup aussi dé Ftequet, qui déjà laissait à 
désker. 

Chez plusieurs, les égarements dépassent toutes les limite»; 
tous n'ont pas été fidèles au costume, à la pose ainsi qu'aux or- 
nements, parfois modifiés sans trop de désavantage. 

Les Anglais ont aussi reproduit d'après le même piodèle; je cite- 
rai parmi eux, Birrel , Fonfell, S. Wedgwood, Hopwood^Valkep 
et Scriven ; plusieurs de ces ouvrages sont remarquables par la 
finesse de leur exécution. Je citerai surtout celui de Scriven ^ 
publié à Londres en i8S4, qui , de tout ce qui a été fait en ce 
genre, s'approche|le plus du sentiment de Lebrun, bien plus que 
Ficquet même. Ceci est d'autant plus remarquable , que l'artiste 
ne peut avoir eu connaissance du portrait original alors oublié au 
château du Plessis. Peut-être a-t il été à même de consulter une 
bonne copie , celle de l'Institut probablement , car il indique 
qu'il a gravé d'après un tableau de Lebrun, nous savons que 
cette copie passa plus d'une fois pour être l'original. 

il existe aussi des gravures d'après des portraits en pied de 
Pierre Corneille par des artistes modernes. Ainsi , Geille grava 
d'après Rogier, L'Estudier d'après Mieissonier, Trichoa d'après 
Valtier, Lévy d'après Gigoux; ces œuvres, dont l'idée est puisée 
dans Ficquet ou Thomassin , s'éloignent de la vérité plus encore 
que les vignettes. Je dois cependant mentionner à part la gra- 
vure de Bouchot d'après Charon , où Corneille est représenté à 
son bureau, composant Rod^ogune; eette produetion m'a paru 
remarquable. 

La lithographie a aussi , dans ces derniers temps , voulu payer 
son tribut à la ressemblance de Corneille; il y en a sans doute un 
grand nombre. 11 ne m'a été donné de consulter que celles de 
Sandre, Noël, Delpech , et le profil par Marc-Aurèle. 

Parmi les statues ,^ont étéggr avées celles de Caflleri ainsi cfoe 
ses bustes , et la statue en bronze de David. 

Je ne '^devrais!^ point mentionner ici les gravures d'après les 
sculptures de Cortot et Lattié , ces auteurs ne pouvant figurer 
parmi ecux^qui se sont inspirés duTCorneilIc de Lebrun. 
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La gravure d« Ftcquet, publiée il y après d'un sièele, est 
depuis lougteuipe épuisée i malgré sa perfection comme art , nous 
avons dû siguder ses défauts comme ressemblance. D'ailleurs, un 
aussi petit format ne convient plus aux goûts et aut besoins de 
notre époque. U est à souhaiter qu'un de nos habiles graveurs 
s'empare de la découverte que nous avons faite, et nous donne 
un portrait digne de ceux de Raphaël, de Michel-Ange» du 
Titien et Wandick. C'est un vœu que ferment les amis des arts 
et de la littérature. Espérons qu'il se réalisera bientôt. 

N* 13. 

Je ne sais si je dois compter au nombre des statues élevées 
à Pierre Corneille, celle qui se voit dans le Pamuise Français^ à 
cause de sa petite dimension , et la réunion nombreuse d'hommes 
célèbres qu'on y a rassemblés. Ce travail dû aux soins de M. Titon 
du Tillet, fut exécuté par Garnier en 1718. J. Âudran en a fait 
une gravure, et M. du Tillet en a donné une description en un 
volume in-folio, orné de figures. 

Cette date de 1718 est remarquable; c'est, comme statuaire , la 
première fois que Corneille est ainsi représenté , mais on y cher- 
cherait en vain des traces de sa ressemblance. Vêtu d'une cotte 
de mailles à la romaine , il tient une couronne d'une main , et, 
de l'autre, un rouleau sur lequel on lit: le Cid et Cinna ; un man- 
teau qui ceint les reins, se relève sur le bras droit. Il est sans 
barbe , avec un nez grec et une flamme sur la tête , les cheveux 
flottants sur les épaules; on ne saurait vraiment où M. du Tillet 
puisa ses inspirations , si l'ouvrage publié en 1760 ne renfer- 
mait hi gravure d'une médaille avec cette inscription : Rome n'est 

PLUS BANS R<HIB , ELLE EST TOUT OU lE SUIS. 

On ignore peut-être que le Parnasse Français qui se voit à la 
Bibliothèque royale à Paris, est un faible aperçu du monument 
que M. Titon du Tillet avait à cœur d'élever aux gloires de la 
France. Boileau qui vivait encore lorsqu'il conçut son projet, 
l'approuva et l'aida de ses conseils. Apollon , sous les traits de 
Louis XIV, devait couronner le monument; trois des plus illustres 
dames françaises devaient y occuper la place des Grâces , et neuf 
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de nos poètes les plus distingués , celles des Muses. Dans un rang 
inférieur , des médaillons eussent présenté des hommes célèbres 
dans un genre moins élevé. Enfin, des Génies tenant des rouleaux 
ouverts , eussent présenté à Apollon le titre des ouvrages moins 
importants, mais dignes cependant de souvenir. Les figures 
toutes de marbre, en pied , devaient avoir 10 à 12 pieds de haut, 
les médaillons 5 pieds de diamètre , la montagne une hauteur 
proportionnée. On estimait à deux millions la dépense de ce 
monument. N^ayant pu obtenir les fonds nécessaires pour cela, 
M. du Tillet exécuta à ses frais le Parnasse en bronze, et y plaça 
Boileau qui avait terminé sa carrière. Il était digne à tous égards, 
de figurer au milieu de cette illustre compagnie. 



N° 14. 

Les bustes de Caffieri que possède le Théâtre Français , 
jouissent d^une juste célébrité ; c'est bien ce que Ton connaît de 
plus parfait en ce genre. Le sculpteur exécuta en 1777 celui de 
Pierre ; avant cette époque , il ne connaissait point le portrait de 
Lebrun; il crut pouvoir se servir des anciennes copies qui étaient 
à la Comédie Française. Les ayant reconnues fausses, il s'adressa 
à. madame de Bouville, qui lui confia les originaux d'après lesquels 
il exécuta les bustes. Il est à remarquer que la vignette de Ficquet 
avait paru douze ans auparavant. 

Si le buste de Pierre Corneille est beau d'exécution , on y sou- 
haiterait plus d'aménité et de distinction. Le poète paraît plus 
âgé, et la bouche est tout-à-fait dépourvue de charmes. 

Le Musée de Versailles offre aussi une copie du buste de 
Cafiieri^ où les imperfections signalées sont plus sensibles encore. 

Caffieri oblint pour son travail ses entrées à perpétuité ; l'année 
suivante , il offrit de faire le buste de Rotrou aux mêmes condi- 
tions y en faveur d'un de ses amis qu'il désirait obliger. On pour- 
rait croire qu'il comptait peu sur sa santé , puisquUl ofi'rit de faire 
un acte par lequel , si la mort venait à le surprendre , le buste 
serait terminé à ses frais par l'artiste le plus éminent de l'é* 
poqne; il donne aussi toute garantie sur sa solvabilité. La. 
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réponse se fit un peu attendre; en 17S2, il proposa les bustes de 
Thomas Corneille et de La Chaussée, demandant les entrées 
pour un ami et son épouse; Il y a lieu de croire que ses offres 
furent acceptées, puisqu'en 1785, Thomas parut en terre cuite 
à Pexposition, où il reparut de nouveau en marbre en 1 785. 
L*exécution de ce buste ne le cède en rien à celle de Pierre, 
seulement le sculpteur a de beaucoup rajeuni son modèle. 

Je ne puis, dans cette revue, passer sous silence la jolie sta- 
tuette en bronze de M. Mélingue, qui orne la salle du comité. 



No 15 

Le buste de Cafiiéri qui réhabilitait si glorieusement Timage 
de Corneille , produisit une telle sensation, que le Roi Louis XVI, 
en 1778, fit demander à Tauteur une statue en pied du 
grand poète. L'artiste mit une telle célérité à Texécuter, qu'elle 
figura en marbre à Texposition suivante de 1779. Si des pièces 
justificatives n'établissaient pas la vérité de ce fait, il passerait 
pour incroyable. La statue de Corneille est peut être le chef- 
d'œuvre de Caffieri, tant elle est noble et pure. On n'y remarque 
point les imperfections que j'ai signalées dans le modèle en terre 
cuite que possède la ville de'Rouen. Accordée à l'Institut, elle se 
voit dans le salon de l'Empereur.. Cette pièce, située à l'extrémité 
du vestibule qui conduit à la salle des séances publiques , ne 
compte que cinq personnages. Mais quelle réunion ! Napoléon , 
Corneille, Molière, Racine et Lafontaine. 

Napoléon debout , comme prêt au combat , revêtu des orne- 
ments de l'empire , le sceptre en main , semble tenir conseil au 
milieu de ses ministres assis. 

Je Tavoucrai ; en contemplant cette réunion , je n'ai pu que 
rappeler ce mot du captif de Sainte-Hélène : si Corneille eut vécu 
de mon temps^ je Vaurais fait prince. Ce vœu semble réalisé. 
On voit encore à l'Institut^ dans la salle des séances ordinaires, 
une statue de P. Corneille , de Laitié ; elle est fort belle aussi , 
mais dans une attitude dramatique qui ote au personnage toute 
vérité, et, à sa figure, toute ressemblance. Baron l'acteur eut 
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été ptffail, repréMBté de la sorte. U doute que CornoiUe ait 
^^***^ poié ainsi , Mène an ploi fort de ses in^iiatioos. 



UAeadénne fran ç ai se n*a point été infidèle à b mémoire d*on 
des pfas beaox génies dont la Franee slionore. La sfatoe de 
Comeflle , éterée derrière le fanteoil dn président , semble être 
rime de fa Compagnie. Vis-i-ris, se ToiC la statue de Molière, 
d*atte très belle flMtnre. J*ai cfaerché en vain rîncription ancienne 
qpL était si benieuse. On aail qoe » de son vifant , Molière n'ent 
point llionneur de faire partie de TAcadéane. Ces! sana donte 
fonte d'attention que je n^ai point aperçu, dans la salle des 
séances , les bustes de Fontenelle et de Thomas Corneille. 

Outre une copie des bustes de Caffieri , le Musée de Versailles 
possède une fidèle copie ou répétition du Corneille de Laitié. 

N* 16. 

La stetue en bronze que possède la Tille de Rouen , est due 
aux soins de la société d'Émulation. 

Une souscription fut ouverte, une noble ardeur s'empara des 
grande et des petits. Chacun voulut contribuer à cette œuvre de 
patriotisme, et bientôt on arriva à la somme suffisante. En 1854 , 
le monument fut élevé au milieu du Pont-Neuf, absolument dans 
la même situation qu'Benri IV à Paris, sauf le point de vue que 
Paris pourrait nous envier. 

N* 17. 

Les registres de la paroisse Saint -Sauveur, conservés aux 
archives de la préfecture de Rouen, justifient que Corneille sé- 
journa à Rouen jusqu'en 1665; sa signature, régulièrement ap- 
posée aux comptes de la paroisse dont il était marguiller^ le 
prouve surabondamment. 

N« 18. 

Fontenelle , dans les premières années de son séjour à Paris , 
demeura chez son oucle Thomas, puis chez M. Le Haguais, 
«vocat- général de la Cour des Aides: de là, il fut au Palais Royaf 
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où le régent lui avait accordé un logement; il fut ensuite 20 ans 
chez M. Richer d'Aube y son neveu à la mode de Bretagne. Après 
la mort de ce dernier , il vécut chez madame de Montigny , 
depuis madame de Bouville, qui remplaça son frère' près de 
leur ami commun.- 

L'opimon que Fontenelle posséda le portrait de Pierre Cor- 
neille , se trouve fortifiée, de Tantorité. de M. Guilhert qui dit 
daaos ses ménoires btograpMques, Rouen 1812, p€t^e 244. « Un 
des plus eélèbres peiolres de Péeole Française j M. Lebcun , .nous 
a conservé les traits da père du théâtre. £e portrait de ce grand 
homme était passée après la mort de Fontenelle , dans les mains 
de madame la comtesse de Bouville , et c'est d'après ce portrait 
original que Cafiieri fit en terre cuite la statue en pied de Pierre 
Corneille, qu'on voit au Musée des monuments antiques.» 

N« 19. 

Le chef de la famille des descendants du grand homme, 
est actuellement mademoiselle Corneille , qni fut élevée par M. 
ée Malsherl)es. J'ai éprouvé d'autant plus de satisfaction à lui pré- 
senter mes respectueux hommages dans sa modeste habitation rue 
de Yaagirard, que l'âge n'a diminué en rien son urbanité , son 
enjouement et la vivaeité de son imagination. 

M.Pierre Corneille , inspecteur de l'Académie universitaire à 
Rouen, dont il est ici question , est un des nombreux descendants 
du poète ; il est l'ainé des arrières petits-fils de Claude Corneille 
qui alla trouver Voltaire à Ferney ; ce Claude était lui-même ar- 
rière petit-fils du grand homoM. Pierre Corneille eut deux autres 
fils, dont un fut tué au siège de Graves , l'autre entra dans les 
ordres. 

n eut aussi une fille qui se maria, et euC pour petite-fille Char- 
lotte Corday , dont le courage ne fut point infidèle à sa noble ori- 
gine. On sait avec quelle fecmeté eile affronta le Tribunal révolu- 
tionnaire. Condamnée à mort, elle Bioota sur l'échafaud sans 
pâlir; ses dernières paroles furent ce v^rs si connu du comte 
d'Essex: 

Le crime fait la honte et non pas l'échafaud. 
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N» 20. 

^. Avec les portraits de Pierre et de Thomas Corneille, on 
retrouva celui de madame de la Mésengère, un très beau'portrait 
de Charles I«' donné par Jacques II , et le portrait de ce prince 
par Lesly ; plus, un grand nombre d'autres toiles bien précieuses, 
soit par leur exécution , soit par les souvenirs auxquels elles se 
rattachent. Le château du Plessis avait été acquis, il y a un siècle, 
par Guillaume Scott, grand-père de madame d'Ânneville; Ce M. 
Scott , Irlandais resté fidèle au parti du roi détrôné , vint se fixer 
en France ; ce <]ui explique Torigine des précieux souvenirs que 
renferme ce château. 

M. Scott avait aussi acheté la terre de la Mésengère, et son fils 
porta le nom de président de la Mésengère. 



N° 21. 

Pour exécuter les copies, j'appelai près de moi M. Lebrun, 
ancien pensionnaire de la ville de Rouen , à Paris. Il semble vrai- 
ment que Corneille soit voué aux artistes de ce nom. M. Lebrun 
de Rouen ne descend point du peintre des batailles d'Alexandre , 
il n'a rien de commun avec l'auteur égaré de la copie de Sicre. 
C'est un enfant de la ville, élève de M. Coignet, qui a bien cons- 
ciencieusement reproduit son modèle, et qui est capaltle lui- 
même de faire des portrails qu'on pourra copier un jour. 

N» 22. 

Le portrait de Pierre porte , sur la traverse du châssis , la 
même inscription que celle du musée de Versailles ; cette in- 
scription , comme celle de l'original , est en caractères d'impri^ 
merie , tracés très nettement à la main ; de plus , on lit en beaux 
caractères d'écriture ronde , de la même main que Tinscription 
placée derrière 4e portrait original de Thomas , par Jouvenet : 
Donné par Caffiéri^ en 1777. Derrière la copie d'après Jouve- 
net, on trouve de la même écriture et de la même main que les 
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autres inscriptions : Thomas Corneille , né d Rouen , en i625 , 
mortàAndely, en 1709. Copié d'après /. Jouvenet. Et sur 
la traverse du châssis : VorigincU appartient d madame la 
comtesse de Bouville , donné d la Comédie-Française , par 
f.-J, Caffiéri , sculpteur du Boi, 

La copie du musée de Versailles a beaucoup souffert; elle est 
d*une touche ferme, un peu sèche; mais, en somme, c^est la 
meilleure de toutes celles que j'ai rencontrées. Elle ne paraît point 
être de la même main que celle du Théâtre -Français. On lit au bas 
en gros caractères , sur une bande dont le fond est différent du 
tableau : Pierre Corneille peint en 1647. Cette date est précieuse* 
et plusieurs fois a pu faire croire que c'était l'œuvre même de Le- 
brun ; plus d'un artiste Ta pensé ainsi. Je ne citerai que l'œuvre 
bien faible d'Alix , faite en 1795, qui est souscrite ainsi : D'après 
le portrait original de Lebrun^ appartenant d la ci-devant Aca- 
démie-Française, Nous savons à quoi nous en tenir sur ce point; 
l'inscription que nous avons citée comme étant derrière la toile, 
va nous faire connaître la date de cette copie; elle ne remonte 
point au-delà de 1777 ; elle fut exécutée en même temps que 
celles^ que Caffiérî donna au Théâtre-Français : cette identité 
d'écriture et d'inscription prouve sans réplique que les copies de 
Versailles et de la Comédie-Française datent de la même époque. 

Madame de Bouville, qui, plus que personne, connaissait le prix 
de ces originaux , mit à sa complaisance cette condition qui fut 
fidèlement remplie. La copie du portrait de Thomas , placée dans 
la salle des académiciens à Versailles , porte la date de 1785 , 
qui est bien celle de l'exécution du buste. On voit aussi à Ver- 
sailles , deux autres portraits , sans date , de Thomas ; ces copies 
sont toutes d'après Jouvenet , et d'une faiblesse bien grande ; 
une surtout , qui semble plus moderne , s'écarte de la vérité 
au-delà de toute mesure. 

Les copies , d'après l'original , doivent être fort rares. Pendant 
blendes années, la famille accrédita le portrait de Sicre. On 
peut présumer, d'après les inscriptions que j'ai citées, que 
madame de Bouville ne se dessaisissait pas facilement de ses 
portraits. Il est douteux qu'ils aient fait plusieurs fois le voyage 
de Portmort à Paris. Nous connaissons deux copies : celle du 
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Théâtre-Français et celle de Tlnstitut. La correspondance de 
Caffiéri en lait présamer une troisième , que désirait un de ses 
anis. Peut-être étoic-oecelhe qui, plus tard, lit partie de la 
coUectîen de Talma , et qui fui détruite Iahb de i'ÎAcendie du 
cabinet de M.. le marquis de Biancourt. Les copies peuvent, je 
le sais, avoir engendré des copies toujours moins fidèles, ainsi 
que Je Tai signalé en parlant des reproductions de Thomas, 
d'après Jouvenet. 

N* 23. 

Que Ton compare la description do portrait d« Lebrun, 
avec celle que j'ai donnée de la gravure de Michel Lasne , on 
ne pourra douter de la parfeîte ressemblance; ces deux témoi- 
gnages né laissent aucun doute sur le véritable type de la figure 
de Cdmeille. 

Le portrait peint par Sicre, exposé comme je Tai fait à TAca- 
demie et à rHôtel-de-Ville , ne permet pas plus de rapprochement 
avec celui de Lebrun qu'avec celui de Jouvenet ; d'où J'ai été 
conduit à admettre que c'était une œuvre de fantaisie exécutée 
pour satisfaire la famille. 

No 24. 

Voici le portrait que Labruyère trace de Pierre Corneille : 
« Simple , timide , d'une ennuyeuse conversation ; il prend on 
« mot pour un autre , il ne sait ni réciter, ni lire son écriture. 

<« Laissez-le s'élever par la composition^ il n'est point au-dessous 
« d'Auguste, de Pompée, de Nic9mède, d'Héraclius. Il est roi 
« et un grand roi ; il est politique , il est philosophe. Il cntre- 
prend de faire parler des héros , de les faire agir ; il peint les 
(c Romains^ ils sont plus grands et plus Romains que dans leur 
«( histoire. » 

N« 25. 

C'est bien à tort que M. Taschereau reproche à la ville de 
Rouen d'avoir eu peu de souci pour ce qui touche la gloire de 
Pierre Corneille. On douterait qu'il soit jamais venu à Rouen, et 
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qu'il eût été au Théâire, àTHôtel-de-Ville, au Musée, àricadé- 
mie, à la société d'Émulation. Cette dernière Société a placé le 
jour de sa séance publique le 6 juin, anniversaire de la naissance 
du grand homme, et, chaque année, le jour de la Saint-Pierre, des 
acteurs de la Capitale viennent fidèlement représenter quelqu'un 
de ses chefs-d'œuvre. 

N<» 26. 

En 1768, TAcadémie de Rouen couronna le discours de 
M. Gaillard; ce fut le duc d'Harcourt, gouverneur de la province, 
qui fit les fonds du prix. Le célèbre et infortuné Bailly obtint 
Taccessit. L'Académie Française et les notabîlitéslittéraires étaient 
trop sous rinfluence de Voltaire pour oser songer à Corneille. 

EPILOGUE. 

La bibliothèque historique, publiée en 1775 par Lelonget Fon- 
tette, dit, à l'artide Corneille, quHi a été peint par Lebrun et par 
Sîcre. Quant à Thomas, eUe cite ks portraits de Mignard et de Jou- 
venet. Je pense qu'elle était parfntementtenseigRée. Il n'existe 
pas d'autres portraits originaux de ces deux hommes célèbres. 



Dans le cours des recherches auxquelles je me suis livré , 
j'ai partout rencontré sympathie et bienveillance ; j'ai abondam- 
ment profité des richesses que renferme la Bibliothèque de Rouen, 
et je dois beaucoup au concours éclairé de mes excellents confrè- 
res MM. Floqnet et Ballin. Je dois cependant mentionner par- 
ticulièrement l'accueil que j'ai reçu de Messieurs du Théâtre-Fran- 
çais , qui m'ont mis à même de consulter^ avec la plus grande 
liberté, et leurs archives et leur charmante collection. Je dois à 
l'obligeance de M. Régnier, sociétaire , quelques lettres relatives 
à l'objet qui m'occupe ; on ne sera peut-être pas fâché de les trou- 
ver ici. 
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M. Mole à M. Caffîeri, 1777. 

« La Comédie, après avoir admiré votre ouvrage du buste de 
Pierre Corneille que vous avez placé dans notre foyer , n'a rien 
de plus pressé que de vous témoigner ses sincères remercie- 
ments du cadeau précieux que vous lui avez fait du portrait peint 
du même grand homme. Elle est désespérée de ce que, dans 
mille occasions, des raisons de prudence insurmontables Tem- 
pèchent de se livrer à tous les mouvement» d'une reconnais- 
sance fondée, telle que celle qu'elle devrait à un homme d'un 
talent aussi distingué que le vôtre. Mais au moins elle vous prie 
de compter et sur son admiration pour le vôtre , et sur l'em* 
pressement qu'elle mettra dans toutes les occasions à voas prou- 
ver des sentiments d'attachement et d'estime. Je suis enchanté 
pour mon compte de celle qui me procure la satisfaction de 
vous assurer de tous les sentiments particuliers d'estime et de 
reconnaissance avec lesquels j'ai l'honneur d'être, 

(( Le Semainier. » 

Dans une lettre du 2 novembre 1778, Caffiéri dit que M. le 
comte. d'Angeviller le chargea de l'exécution de la statue de 
Pierre Corneille , en marbre , pour le roi. Il demande le buste 
où il avait réussi, pour reproduire la tète. 

Il demande aussi le portrait peint de Thomas, un particulier 
désirant avoir son portrait pour faire pendant de Corneille. En 
réponse à cette lettre , le semainier de la Comédie répondit : 

tt Elle voudrait pouvoir vous témoigner sa 

gratitude, en vous communiquant le portrait de Thomas Corneille 
dont vous avez besoin. Mais elle ne peut ni ne doit vous trom- 
per, et vous exposer à des reproches en vous laissant transmettre 
à la postérité un ouvrage qui serait précieux sans doutQ par son 
travail , mais qui manquerait de ce qui intéresse le plus dans un 
portrait, la vérité. Le portrait qu'elle possède de Thomas Corneille, 
ainsi que celui de son frère, qu'elle vous a prêté et dont vous 
n'avez pu faire usage , sont faux tous les deux : elle a été trompée 
à cet égard. Ils lui ont coûté fort cher, mais on ne doit pas vous 
en imposer. M. Bouret a dit à la dernière assemblée qu'il avait 
eu Thonneur de vous informer de ces détails, et de vous assurer « 
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que voas étiez le maître de faire emporter le buste que vous 
avez fait de Pierre Corneille , pour en faire une copie, la Comédie 
n'ayant rien , Monsieur , à refuser à une personne comme vous^ 
dont elle estime la personne et les talents. » 

Lettre de Caffiéri , 16 mars 1778. 

« Messieurs et Mesdames , 

« Lorsque je vous ai emprunté les portraits de Pierre et de 
Thomas Corneille, j'étais persuadé qu'ils ne leur ressemblaient 
nullement. Mon intention a toujours été de les remplacer par 
deux autres plus vrais et plus ^fidèles. Je vous ai donné une 
copie de Pierre Corneille , faite d'après Ch. Lebrun. Depuis , j'ai 
profité de la bonne volonté de madame la comtesse de Bouviile, 
qui m'a confié le portrait original de Thomas Corneille , peint 
par Jouvenet , pour en faire une copie. Je vous prie , Messieurs 
et Dames , de vouloir bien l'accepter comme une preuve de mon 
attachement et de l'intérêt que je prends à votre collection des 
grands poètes. 

« J'ai eu l'iionneur de vous proposer d'exécuter en marbre 
le portrait de J. de Rotrou, pour faire pendant à Pierre CorneiHe, 
aux mêmes conditions auxquelles j'û fait Pierre Corneille , pour 
l'entrée d'un ami que je veux obliger. J'ose espérer que vous 
voudrez bien acquiescer à ma demande. 

« J'ai l'honneur etc. » 

Une lettre du même, du 22 novembre 1779, porte que , le 12 
juillet de la même année, il a offert le portrait peint de Thomas, 
qui fut placé dans le foyer, et demande réponse à sa lettre pré-> 
cédente , dont les conditions n'étaient pas encore acceptées. 

Lettre de Caffléri , 1782. 

Messieurs et Mesdames , 

« J'ai l'honneur de vous proposer de faire les portraits en 
marbre de Thomas Corneille et de La Chaussée , pour un ami et 
son épouse, que je désire obliger. J'ose espérer que mon offre 

4 
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TOUS sera agréable, et que vouf; voudrez bien lu'accorder ma 
demande. 

ti P. S. Je vous observerai, Messieurs, que j'ai acquis le 
portrait de La Chaussée, peint par M. De Latour , qui est le seul 
qui existe. 

« Pour celui de Thomas Corneille, je le ferai d'après Toriginal 
que possède madame la comtesse de Bouville , sa ptelite-fille. » ' 

« Caffiéri. 5 janvier 1783.» 

M. Calliéri a Thonneur de vous observer qu'il a fait présent à 
la Comédie, en 1778 , de deux fidèles copies qu'il a fait faire à ses 
dépens, de Pierre Corneille, peint par Lebrun, et de Thomas 
Corneille , peint par Jouvenet , d'après lesdits originaux que 
possède madame la comtesse de Bouville. 

Animé du même zèle d'enrichir la Comédie des portraits de ses 
illustres auteurs, il a donné , en 1779, à MM. les Comédiens du 
roi , les deux bustes en terre cuite de Philippe Quiuauli et de 
Jean Lafontaine. 

M. Caifiéri rappelé qu'il vend ordinairement chacun de ses 
bustes en terre coite 25 louis. Il estimait ses bustes en marbre 
à 5,000 fr., sur lesquels il avait à payer 560 Cr. pour le «arbre 
et 600 fr. pour l'ouvrier. 



' Caffléri pouvait cioire ((ue madame de Bouville était petite-fille 
de Thomas. Je dois ici réublir la vérité. Elle était de la famille 
Mathieu de Lamperière , père des deux femmes des Corneille. Son 
frère , Jean-LoiUs de Lamperière , chevalier , seigoeor de Montigny, 
conseiller au parlement de Paris , épousa , en 1717 , Marthe Richer 
d*Aube , dont il prit le nom , sous lequel il est plus connu. Fonte- 
nelle vécut 20 ans chez lui. Celui-ci étant mort, sa sœur, du nom 
de Jeanne-Suzanne de Lamperière de Montigiiy, conserva pour l'ami 
de son frère une tendresse filiale. C'est cette dame qui épousa , 
en 1743, à Portmort, M. Nicolas-Jubert de Bouville, mort maré- 
chal-dc-camp. 
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